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ADVENIAT   REGNUM TUUM 

Hon voua reoonnaietont comme notre Sou- 
toram Saiknowr at Martre et ooaiste Char 
htprémm de te Patrm franca/se. 

LA JOURNÉE 
La Chambra, dans un* séance qoi a 

lura joaqa'à 9 hauraa du eoir, a dé- 
Bide d'atiribuar aux commune« laa 
fonda i provenir da la suppression 
tu budget dai cultes. 

MM. la oolonal du HalgouSt et de 
Dailhard-Banoel ont flétri oette spo- 
liation du bien d'autrni commise an 
nom de l'Etat at qne M*. Aynard a 
qualifiée du nom de « curée a. 

La Tote aar 1 ensemble da projet 
te séparation aura lieu lundi. 

se 
On annonce comme imminente l'ac- 

captation otfloialle da la conférenee 
»ar la Franee. 

X 
Dee journaux belges ont lancé la 

toovelle de voyagea de l'empereur 
aoillaurae et de K. Loubot en Bel- 
tique. - 

X 
LA GUERRE — On eat sans aouTellea 

In théâtre de la gnerrs. 
Lee négociations ae poursoirent en vae 

ras exmiatice prochain. 
X 

ETRANGER. — LVuuipage du a Knlaa- 
►oaeejhaae », aaaatiaé "à 6aiaea. a fait aa 
joumisaion à la flatte Ten», de SébaatomoL 

L'eqelp.e;» de a Knfcu-Poaeaakiee » a 
tte trassiere en laa aetrea eatimenta de 
,'eacadre de la mer Itoire. 

Le gouvernent d'Odeaaa eet maître de la 
situation. 
Leealaae eat relativement rétabliiOdeasa. 

naii Liban et Craastadt, sur la Baltique, 
)ont en efferreieenee. 

Dans les provinces russee, l'agitatioa eet 
toujours Tire. 

On signale de gmvee mutineries de ré» 
jerristes sur diTere pointa dn territoire 
resse. 

— Le croiseur fraaçaia a Kléber a e 
lombard*, dit-on, lia insurgea erétola. 

— Le Sénat belge a adopté le projet de 
loi sur le repos dominical. 

— M. Hay, secrétaire d'Ktat aux Etats- 
Paie, eat mort. 

— La situation an Maroc s'aggrave. 
>" nooTeaux meurtre) ont été commia 
1er lea Européens. 

XXX- PÈLERINAGE 
JÊRUSaUsE* - COïîSTflHTmOPiiE - EGYPTE 

UNE    SURPRISE 
Le passée improvisé du dernier Pèlerinage 

je Pénitence au mont Athos, au pied de* 
turimutem forteresses monacales, teapendue* au 
Une dos grande rozhers et dana éaéquelloa dm 
riitiere de moinm grooo ou russes mséoemt umo 
lis si étrange pour noua, a muté umo vivo et»/— 
»'■'le ot suscité tant de rem-arotementa quo Im 
direction a pensé fatro turnt aux pèlerins du 
■XX* Pèlerinage, qui port to 8 septembre pro- 
chain. Je cadeau do ce epectaoio do vacances 
ton prévu au programme. 

Donc, le bateau » /Troue t, du XXX« Pèlerl- 
»age de Pénitence, avant do ae rendre aux 
Dardanelles, tara une pointe au Mord vers la 
presqu'île célèbre, ot ha poraonnoo qui ont 
reçu le programme aont prièee d'y faire cotte 
addition interessante. 

Loa prix ne »ont pm modifiée. Le départ ot 
toujours au 8 septembre ot lo retour par 
tEgrpte et Maples. 

demander lo programma et renseignements 
livers au secrétaire. Si. Laroche, 129, rue do 
f Université, Paria, Vit: 

de la 

chienne« 
... Pourquoi l'orphéon de DamousiMur- 

Ourcq est-il, depuis hier, dans un marasme 
noir...? 

... Pourquoi pistons, trombones, clari- 
nettes ont-ils tristement réintégré leur en- 
loppe de serge verte... ? 

... Pourquoi les jeunes gens sont-ils 
navrés a la pensée qu'ils ne derilerontplus, 
la casquette sur le coin de l'oreille, les 
joues bombées, le jarret tendu, devant les 
jeunesnilesdeDaoïousie-sur-Ourcq... Ta... 
ta...taratata.'...toumetbonmetboitmll...f 

Allez le demander au petit monsieur 
rageur, Gourny de son nom, et tapissier- 
décorateur de son état. 

C'est lui l'auteur du grabuge énorme... 
Depuis huit jours, M. Gourny ne 

décolère pas, ayan t la, en travers sur 
l'estomac trois grands rep osoirs décom - 
mandés... 

Il est d'abord allé trouver M. le maire, 
qui lui a dit: 

— Moi, personnellement, je pense comme 
vous... J'ai mis aux voix la suppression de 
la procession à cause de ce fou furieux de 
Taupier qui l'exigeait... La suppression a 
eu une voix de majorité.?, une voix stu- 
pide...|Mais je me cassera s la tête contre le 
mur... qu'y puis-je !.. 

Il bondit alors, Gourny, chez M. le curé. 
M. le curé joignit les mains, leva les 

yeux au plafond de son salon et murmura : 
— Ce Taupier est un alcoolique; il dis- 

pose d'une quinzajne de voyous prêts à 
tout... Voulez-vous que je fasse piétiner 
des petites filles, lacérer ma confrérie... 
que j'expose le Saint Sacrement à des ou- 
trages!!.. Ah! mon cher ami, quelle 
affreuse époque!.. 

Et Gourny s'en fut, exaspéré, car il per- 
dait plus de cent francs par reposoir : 
« ... Ah Taupier 1.. Taupier!!. tu crois 
que je vais me laisser faire!.. Je ne suis 
qu'on mpra. IB«IS-TB Tas te voir. Te* 
chien de ma chienne! !. » 

—o— 
Deux jours après, il y avait session 

ex »ordinaire pour la vente des peupliers 
du canal. 

Le temps était orageut; les conseillers 
municipaux somnolaient, la tête sur leur 
canne, dans la salle éioufiante où bruis- 
saient les mouches, et où coulait, comme 

■un robinet de guimauve tiède, la voix du 
secrétaire. 

... Attendu que let peuplier* »ont en 
parfait état... 

... Attendu que le sieur Dumuteatt en 
accepte la mise à prix.. ; 

. .Attendu... 
Tout d'un coup au milieu de l'indiffé- 

rence générale — pauvres peupliers !.. — 
une petite voix rajeuse s'éleva. 

.— J'ai une proposition à déposer... 
— La parole est a M. Gourny. 
— Je demande la suppression de la pro- 

menade-conceit de l'Orphéon, dimanche 
prochain, fête de la ville... 

La foudre en personne fut tombée dans 
la salle que l'émoi n'eut pas été moindre... 
Les tetes se relèvent... les yeux s'écar- 
quillent encore pleins de sommeil... 

— De quoi..? 
— Hein..? 
— C'est Gourny... 11 a une attaque! !. 
On se donne des coups de poing dans 

les entrecotes. 
■— .. Attention!., ça va chauffer... 
— ... Les peupliers..? 
— Ecoute seulement! I.. 

Et, en effet, on écoute... A la première 
alerte, Taupier, marchand de vin, s'est déjà 
lancé, comme un bolide, dans la bataille. 

— ... Qu'est-ce qu'il vous a fait l'or- 
phéon..? 

— Rien... Je suis même intime avec le 
trombone... 

— Alors, quoi !.. vous déménagez! I. 
— Je suis logique., et je demande la sup- 

pression du concert-promenade de la fête... 
(De tout les côtés). — Expliquez-vous! !.. 

— ... Voilà... Ici je ne m'adresse pat 4 
une certain« partie irréductible du Conseil 
(Grog»««*»»» immédiats dans un coin).-. 
Dimanche dernier, à la majorité d'.ûae 
voix... d'une seule voix... vous avez sup- 
primé la precession... C'est au propriétaire 
de cette voix que je m adres*eau|ourd'hui... 
Je le connais... j en appelle à (a logique... 
à sa sincérité!... Qu'il m'écoute! 

Vous avezdonne comme prêtez teuniqut: 
qu'une bande de libres penseurs, ayant 
résolu de siffler le cierge s'il sortait de 
l'église, l'administration n'entrant dans au- 
cune question d'ordre intérieur, mais sou- 
cieuse de la tranquillité de la rue, suppri- 
mait purement et simplement la procès- 
sion... 

TAUPIER. '— Parfait!. 
— ... Or, je vous annonce qu'un groupe 

important de mes émis est fermement, ab- 
solument résolu de siffler l'orphéon s'il sort 
en ville, non par hostilité contre les membres 
de l'orphéon, dont beaucoup sont de nos 
amis, mais par une question de principe. 

En conséquence, et au nom du même 
argument, tiré de la tranquillité de la rue, 
je vous demande de supprimer la proi 
nade-conceft... 

TAUFIER. — Mais c'est foui., on n1 

jamais vu ça!.. 
— Vous le verres, voilà tout!.. Moi non 

plus... je n'avais jaraaia vu l'autorité donner 
raison a dix voyous contre le désir de toute 
une population et sas intérêts de tout un 
commerce!.. 

— Mais l'orphéon ne tait de mal a per-, 
sonne!.. 

— Et la procession.. ? 
— Nous pétitionnerons!!. 
— Nous avons pétitionné aussi pour les 

processions!.. 
— Alors... comme ça... pour quelques 

calotins, la ville entière serait privée de 
musique!.... 

— ... Pour quelques énergumènes sou- 
doyés par un marchand de vin taré, vous 
avez centriste tout un pays... frbtssé les 
consciences... empêché deux cents jeunes 
filles de s'habiller en blanc, vous m'avez 
fait perdre, a moi. plus de trois cents francs. 

Une roix timide. — Pourtant la musique 
adoucit les moeurs!.. 

(Gourny, montrant Taupier quigesticule 
comme un épileytique.) 

— Regardez donc!.. 
TAUPIEX, tout congestionné. — Nous sor- 

tirons quand même!!.. 
GOLRNï. .— Le. CouseiJ voit, dune bien 

on'» y »nr» b«u»m. car mes "amis et 
moi sommes absolument, énergiquement 
pour l'égalité dans la proscription t.. Voua 
interdisez la procession !.. Nous interdi- 
rons l'orphéon!.. Les mêmes causes devant 
produire les mêmes effets., je demande la 
suppression pour cause de tranquillité pu- 
blique, et le passage immédiat aux voix.. 

—o— 
Et Taupier eut beau rouler des yeux 

ronds...courir de chaise en chaise... Gourny 
courait aussi. 

— TestapiaeieT!.. 
— Tu es marchand de vin!.. 
Les vieux conseillers secouaient la tête : 

« Après tout... Gourny a raison... mêmes 
causes... mêmes effets!.. » 

— Ce serait trop fort! (..clamait Taupier. 
— L'orphéon ne date que de dix ans... 

observa un ancien... et la procession-peut- 
être de sept cents ans!... 

Et, après un pointage sérieux,' la prome- 
nade-coritert fut supprimée à deux voix de 
majorité... 

Gourny était vengéI 

Et maintenant, pleurez pistons t... gé- 
missez trombones!... 

Vous ne passerez pas, jeunes sens, cette 
année, .la casquette sur le coin de la tête, 
joues enflées, jarrets tendus devant les jeunes 
filles de Damousie-sur-Oufcq.... 

Et la faute en est... i Taupier, qui a 
commeneêt...- 

Mafs il ya dé l'espoir pour l'an prochain, 
si vous vous rappelezque toutes les libertés 
se tiennent, et que toucher à l'une c'est 
immédiatement... c'est toujours attenter! 
l'autre!... 

PIERRE L'ERMITE. 

LO prochain feuilleton da te « Croix » oom- 
menoara à paraître dan» le numéro portant la 
data du mardi 4 juillet. Il aura pour titre 

L'HOMME AUX PASTILLES 

LES PÉTITIONS 

CONTRE LA SEPARATION 
Voial le détail «es résultats par département 

de la pétition dont noua avons donna avant 
hier le résultat général : 

Ain, '»655; Aime, 55883; Allier, 27677; 
Alpes (Hautas-),5* 658; Alpea-Xarlumat,«C7; 
ArSéohe. tOOH; Ardennes, 160»; Ariàge, 
21 510; Aube,28228; Aude, 30602; Aveyron, 
11864.  , 

Bouches-du-Rhone, 41000; Calvados, 
136167 ; Cantal, 3 626; Charente, 35000; 
Charente-Inférieure, 8253; Cher, 6064; Cor- 
rèze, 996; Corse, 14049; Côle-d'Or, 4571; 
Côtes-du-Nord, 74 806; Creuse, 484. 

Dordogne, 90 405 ; Doubs, Jura et Terri- 
toire de Belfort, 146 848; Drome 34 985; 
Eure, 283 ; Bure-el-Loir, 7 066; Finistère, 
157 957; Gard, 41472; Garonne (Haute-), 
38 286 ; Gara, 77 OB» ; Gironde, 8084 ; Hé- 
rault, 73143. 

Ille-et- Vilaine, 103793; Indre, 16386; Indre- 
et-Loire, 10 786: Isère, 56008; 'Loir-eMAer, 
168; Loire, «8858; Loi« &UU-V309B5; 
Loire-Inférieure, 89483; Loiret, 21283; Lot, 
«7tWrlaWeMlajemBe, 88«T Uzçére, «265. 

Maine-et-Loire, 197454; Manche, 148732; 
Marne,2568;Marne(Haute-).50 433; Mayenne, 
125032 ; Meurthe-et-Moselle, 126509; Meuse, 
7280;Morbihan,8250î; Nièvre. 2S 590;Nord, 
67502. 

Oise, 62011; Orne, 122293; Pas-de-Calais, 
89816;   Puy-de-Dôme,  109801 ; Pyrénées 
glasses-).63458; Pyrénées-Orientales, 20 806; 

booe, 48045. 
Saone-et-Loire, 166237; Sarthe, 67068; 

Savoie, 22 891 ; Savoie (Haute-), 26 983 ; Seine, 
45 884 ■ Seine-et-Marne, 8 428 ; Selne-et-Oiss, 
73J7 ;9eme-Inférieure, 51389 ; Sèvres (Deux) 
4Tl81; Somme, 70 407 

Tarn, 44 753; Ver, 11805; vaucluse, 1851; 
Veadee, 61%; Vienne, 60179; VieWK 
(Haute-), 790; Vosges, 124232; Yonne, 15212. 

Total général : 5858238. 

Gazette 
»Eaul-BOUEES 

Cest à tort qu'on accuse les Peaux- Rouges 
d'être rebelles à la civilisation. Cette asser- 
tion voulait servir n'excuse aux massacres 
révoltants de ces indigènes que rien ne jus- 
tifiait. 

réserves indiennes de Rosebud et de 
Cheyenne vient de nous montrer que les 
Sionx marchent k pas de géant dans la 
voie du progrès. Ecoutez plutôt la nomen- 
clature des objets deJuxe trouvés chez eux: 
320 téléphones, 18 automobiles, g corbil- 
lards (dont ils se servent comme voitures 
de gala), a8 pianos et 60 orgues. 

Et l'un des préposés au recensement 
ajoute : 

■Ce sont principalement les Cbeyennes qui 
sont amateurs de cette invention merveilleuse 
que l'on appelle le téléphone. Parler i travers 
l'espace est leur passion. Ils s'emparent des 
lignes téléphoniques dès qu'elles sont libres. 

Voilà de singuliers sauvages, à moins que 
nous n'en soyons nous-mêmes! 

l'OullS K ■  BOQSEIELT 

M. Roosevelt est un chasseur d'ours dont 
le renom a passé l'Océan. Ce n'est pas seule- 
ment son passe-temps favori, c'est encore 
nn art où il montre son adresse et son sang- 
froid. On en profite quelquefois aimable- 
ment : 

Pendant son récent voyage à Boston, le 
président s'arrêta quelques minutes t la 
station de Bridgeport, dans le Connecticut. 
Un ours apprivoisé avait été amené sur la 
quaî, ci, dressé sur sas pattes, portait au cou 
une pancarte avec ces mots : « Un que 
vous n'avez pas attrapé! » M. Roosevelt se 
mit i rire, et s'adressant 1 l'ours lui dit : 
« Vous avez de la chance de n'être pas dans 
le Colorado. » Le Colorado est le terrain 
de chasse favori du président. 

Puis, se tournant vers le maire de Brid- 
{;eport et les délégations qui lui souhaitaient 

a bienvenue, M. Roosevelt ajouta : « Je 
vous remercie tous pour votre cordial accueil, 
depuis le maire jusqu'à l'ours. » 

PLUS 0E IEZ RfloflEt 

Un Allemand bien connu, le Dr Lasaar, 
a découvert le moyen de faire disparaître 
les rougeurs et le bourgeonnement du nez. 
Il a inventé un appareil consistant en un 
instrument léger analogue à un marteau, 

dans lequel est fixé un faisceau de 40 ai- 
f utiles en platine. Cet appareil est mû par 

électricité, et l'opérateur frappe avec ce 
marteau une série de coups sur le nez, pro- 
voquant ainsi one hémorragie assez forte. 

Deux opérations par semaine suffisent à 
guérir complètement cette infirmité. Il est 
même inutile d'endormir le patient, qui 
n'éprouve guère qu'un fort picotement. 

Le nez-enclume, voilà ce que n'avaient 
pas inventé encore les médecins. 

HEUHEUSE CQsUUIIE   PEU DE ■»WEH 

L'Intermédiaire des chercheurs, signale 
la commune de Templeuve (arrondisse- 
ment de Lille) qui a ente particularité 
d'avoir eu, depuis 1789, le nombre très res- 
treint de 7 maires. 

Autre particularité : lécharpc n'est, pour 
ainsi dire, pas sortie de la iamille. 

1790 — Pierre Serrurier; 
1799 — Alexandre Déret; 
1808 — Maton (avec Eugène Baratta pour 

adjoint) ; 
181s — Yves Banste, fil« d'Euaene Baratte; 
18S8 — Eugène Baratte, 61s da précédent; 
1688 — Victor Dubreucq ; 
1896 — Paul Baratta, fils-d'Eugàoe. 
C'est use véritable dynastie 

M. Loubet rentre dans la vie privée 
On sait que les - pouvoir» présidentiels 

expirent au mois de janvier prochain. M. Lou- 
bet ne sollicitera pas le renouve-llemeot da 
son mandat. Il vient de louer, au 5 de la 
rue Dante, l'appartement où II se retirera en 
quittant l'Elysée. Le loyer est de 5500 francs. 

IL JAURÈS A BERLIN 

in, i« Juillet. — Le rqncaerts anr 
qua M.-Jaurès parlera à Berlin le di- 
te 9 juillet, à midi, dans une réunios 

Berlin, 1« Juillet - Le 
nonce que M. Jaut ' 

juillet, i 
publique. 

Le Vorwaerts célèbre en termes pnrav 
peux cette manifestation socialiste franco- 
a!lernende. Ce sera un modeste début, mais 
dont la aianiflcatlon historique surpasse les 
armements et la jrloire des batailles. 

Le TacçUehe Rundschau dit que la venue 
de M. Jaurès * Berlin aa rhasajara pas le 
cours de l'histoire. 

L'intsrnalicnalisme rouge lui-même n'y 
gagnera rien. Os entendra des phrases con- 
nues sur la missioa civilisatrice du proléta- 
riat, sur la fraternité de tous les paya et la 
paix universelle. Dans le prochain Congrès, 
las, socialistes s'arracheront les cneveux. 
Comme à Amsterdam, ils siégeront à huis 
dos. 

Le ministre de l'Intérieur Prussian a re- 
fusé de se prononcer joaqy* présent au 
sujet dp l'ietenuon de M. Jaurès de parler, 
4 Berfm, dana une réunion socialiste, su* 
les mesures de précaution que le prolétariat 
international doit prendre pour empêcher 
sa eaptoaaaaw de »révoquer des ooalils 
armés. 

A l'exoepUon des socialistes, les eevcles 
politiques berlinois asairaenl que, dans les 
circonstances actuelles, cette manifestation 
serait inopportune. 

K. BEBKL A PARIS 

Berlin, !•* Juillet. — Le Wotncaerts dit 
que M. Babel ira prochainenaant à Paris 
prêcher l'internationalisme et la solidarité 
socialiste. 

IHAftips AmÉHicAins EH pjgaiiÇE 

Nous avons ano&mci l'arrivée en rade d« 
Cherbourg d'une escadre américaine. Elle e*t 
composée du croiseur-cuirassé Brooklyn, bal- 
lant pavillon du contre-amiral Sigsbec; des 
croiseurs de a* classe Chattanooga, Galrtiton 
et Tacoma. 

Le Brook lyn est un croiseur de 9 a 15 tonnes 
filant 33 noeuds, armé de 40 canons ou mitrail- 
leuses et de 4 tabes lance-torpilles. Son équi- 
page comprend 56oJiomiT.es, Les trois autres 
navires» du type Denver, déplacent3 400 tonnes, 
filent 17 nœuds et sont armés de 34 canons, 

a 
I_ AMIRAL    SIOSBEI 

tubes lance-torpilles. Leur équipage est de 
365 hommes. 

Le capitaine de vaisseau Smith, attaché naval 
des Etats-Unis à Paris, s'est rendu.à bord du 
Brooklyn pour-saluer l'amiral. 

C'est le torpilleur Zouave qui est désigné 
pour transporter le cercueil de l'amiral Jones à 
bord du Brooklyn. 

L'ambassadeur extraordinaire, M. Loomis, 
arrivera ce soir à Cherbourg, par le paquebot 
Philadtlphia. 

11 y aura en l'honneur de M. Loomis et des 
marins américains un grand déjeunera l'Elysée, 
un dîner au ministère de la Marine et un autre 
aux Affaires étrangères. 

Paul Jones, à oui on va tendre de grands 
honneurs, contribua à l'indépendance das 
Etats-Unis. 11 est né en Ecosse'en 1747 et était 
fils d'un jardinier. Il débuta comme Marin.sar 
un name négrier, et fut nommé lieutenant 
dana la marine américaine en 1775. 

Il passa ensuite au service de u grande Ca- 
therine., dans la mer .Noire, prit des galères. 

turques, at ae put néanmoins faire accepter 1 
liberté de son langage. 

Il fiait si vie, a Paris, en 1701, 4a, 
Toornon, presque dans la misère, et 
d'Une maladie de poitrine. 

Le généra! Horace Porter, ancien 
deur Ces Etats-Unis  en France,  eu d< 
comme ehet de la mission qai ramènera 
£uu>Uois tes restes de l'amiral Paul Jones. 

XaO   a  Brooltlyn  a L'àBIRU PIUL MIE* 

nollUTO»  DP t JUILLET  ISO»  -  SS - 

SANS BOUSSOLE 
TJn sourire ému éclaira leurs traits tandis 

sjue le capitaine de Kervannec saluait res- 
liaiilUaWliailianl la jeune fille, tout en répé- 
tant son pieux rerraia. aetta seule minute 
sffacs« toot m pamê. Leurs deux ftmes se 
»vtrouvaisnt en TOmcoonsate d'idées et de 
sentiments. 

Les Saurs prenaient le train devant les 
l'amener à leur maison-mère. Le cortège se 
rendit à la garo. Malgré la défense des em- 
ployés, le quai d'eroDarquement fut vite 
envahi par les amis des religieuses. Les 
thants et les acclamations retentirent plus 
ribrants, plus nourris que jamais, jusqu'à 
J'inatantoù le tram s'ébranla. Alors,dans un 
dernier élan d'indescriptible émotion, les 
fcanglotséclatèrent, les mouchoirs s'agitèrent 
pour adresser un adieu suprême aux Sœurs 
penchées aux portières, et un formidable 
tri se fit entendre : 

— Vivent les bonnes Sœurs 1 Au revoir, à 
bientôt ! Vive la liberté ! 

L'iniquité était consommée. La foule se 
disposa & quitter la gare. M. et Mme Yves 
sie Kervanneo se rapprochèrent d'Onvisr et 
Se Madeleine qui, emportes par un remous 

e la fouie! s'étaient trouvés séparés  d'eux 
en entrant dans la gare. 

— Tous mes compliments, mon eher, dit 
Tvcs à son frère. Tu voixa pria us* ampleur 

■"* i* ne rn« sernfs i^mai* do*Jt*. 
BisssssssssssssiBiaVaissssaissI 

tuas raison, car voila, certes, plus de dix 
ans, que j'ai renonce au chant etalamusique. 

— En tout cas, Monsieur, vous ne pou- 
viez trouver une meilleure occasion de vous 
y remettre, dit gracieusement Mlle Guihé- 
neuf, et je ne saurais trop vous remercier 
d'avoir soutenu ma faible voix. 

— Trop heureux, Mademoiselle, d'avoir pu 
vous être agréable, répliqua Olivier. 

— Qui vient doue la-bas t dit Yves. Mes- 
sieurs les Trois-Points voudraient-Us, par 
hasard, organiser une contre-tnanifestutionf 

Un groupe de trente à quarante individus» 
pour ta plupart étrangers au pays, débou- 
chait, an effet, par une petits rue adjacents 
et prenait le chemin de la gare. L'attitude 
de la population avait exercé son influence 
sur cette bande qui avait gardé toute la 
matinée un silence prudent. Mais après la 
sortie des religieuses du couvent, tout la 
monde «'étant porté vers la gare, le liquida- 
teur, le croebeteur et les policiers crurent 
peuvoir se hasarder à gagner une auberge 
mal famée ou ils avaient commandé leur 
déjeuner d'avance, tous les hotels conve- 
nables ayant refusé de les servir. 

La bande s'était alors rassemblée autour 
des oheZa de flle qui, voulant paraître au 
moins gagner la haute paye à eux allouée, 
se mirent à pousser les cris de ; « A bu la 
calotte t » accompagnés de l'inévitable : 
« Hou 1 hou 1 » 

Mais ils n'avaient pas réfléchi qu'ils de* 
valent forcement rencontrer sur leur route 
le flot des manifestants catholiques retour 
de lagere. Ceux-ci, naturellement, accueil- 
lireat avec des sifflets et de*> cris de colère 
les étrangers venant ainsi (es narguer et les 

in? lenrs nlu-e chères croyances. 

rections, abandonnant à leur Malheureux 
sort le liquidateur, le croebeteur et le com- 
missaire central. 

En voyant ce dernier passer, Madeleine 
Guihéneuf dit k voix haute au capitaine : 

— Tenez, Monsieur, Cest cet homme qui 
a eu l'audace de faire cambrioler le couvent, 
ce matin. 

— CJeudar mes, arrêtez cette femme t s'écria 
quelqu'un derrière la jeune fille. 

Olivier et Madeleine se retournèrent et se 
trouvèrent en face du capitaine de gendar- 
merie» la ligure tuméuee et les aiguillettes 
pendantes. 

D'un geste spontané, Olivier de Kervannec 
passa le bras de Madeleine sous le sien, et 
regardant le gendarme en face : 

— De quel droit feriez-vous arrêter Made- 
moiselle, capitaine? demanda-t-il d'une voix 
ferme. En ce moment, votre service est ter- 
miné. 

— Cette dame a Insulté un fonctionnaire 
agissant au nom de le toi, repartit le gen- 
darme. 

— Ce triste sire ne se plaint point d'un 
traitement qu'il reconnaît sans doute avoir 
mérité, répliqua Olivier, et le voilà terré 
dans le cabaret du Pigeon-Blanc, d'oà H 
n'est pas près de sortir. Croyez-moi, capi- 
taine, suivez son exempte ; laissez tes habi- 
tants de Ploörmel rentrer tranquillement 
chez eux et occupez-vous de bassiner vos 
meurtrissures. 

— Qui étes-vous donc. Monsieur, pour me 
f«rler de la sorte ? demanda le gendarme 
u ri eux. 
— Le capitaine Olivier de sServannee; 

voici ma carte,. 
— apt «of, continua IfofeTelne, 5e  tufs 

— Et maintenant, capitaine, vous con- 
naissez notre identité. Permettez-nous de 
nous retirer, ajouta Olivier en soulevant son 
chapeau. 

Sans attendre la réponse du gendarme, 
M. de Kervannec entraîna rapidement Made- 
leine. Le nom des prétendus délinquants 
produisit son effet sur le capitaine de gen- 
darmerie. Une arrestation opérée dans de 
telles conditions oit augmenté encore l'ef- 
fervescence déjà si grande dans la petite 
ville. Il ne souffla plus mot. Olivier et sa 
compagne rejoignirent de nouveau Yves et 
Marie qui ne s'étaient même pas aperçus de 
l'incident. 

— Arrivez donc, dit Yves. Qui vous e 
retardés ainsi f 

— Sans l'intervention C» M. Olivier, je 
serais sans doute sous Isa verrous, répon- 
dit Madeleine. T 

— Pas possible! Qui aurait osé? dit le 
député- 

— Votre capitaine e> gendarmerie de 
1 année dernière, toujosjrs le même, répliqua 
la jeune fille. 

— Oh! quelle brutal gronda Yves. 
•m Mon cher, je l'ai vite réduit au silence, 

ie l'assure, reprit Olivier. Jamais je n'aurais 
Voleré que quelqu'un touchât Mile Made- 
leine, même du boot du doigt  

— Mes amis, hâtons-nous, je vous en 
supplie, Interrompit Marie de Kervannec. 
Bougez combien notre mère doit se tour- 
menter! 

— Cest vrai, et ma Lucy se demande, 
sans doute, oe que je suis devenu, continua 
Olivier. 

Quelques minutes plus tard, les deux 
frères et les deux somr* arrivèrent aux 

{»rendre. Quant à Lucy, elle causait déjA 
ntimemant avec sa cousine Yvonne, tandis 
2ue les trois autres enfanta prenaient leurs 
bats à t'ombre d'une charmille. 
Après les premiers ôpancUenrcnts, on se 

mit a table, car l'heure habituelle du déjeu- 
ner était depuis longtemps passée. One 
franche et cordiale animation régnait entre 
tons les convives et, ft Hssue du repas, 
Mme de Kervannec, attirant sa bru un peu 
à l'écart, lui dit ftr voix basse : 

— Combien je suis heureuse de m'ètre 
trompée dans mes appréhensions, ma chère 
Matie 1 Aucun nuage ne seninle plus exister 
entre Madeleine et Olivier. 

— Ma mère, répondit la jeun« femme» 
c'est le cas ou jamais de dire : l'homme pro- 
pose et Dieu dispose. Les événements de 
ce matin sont bien pénibles et bien doulou- 
reux pour nos cœurs de catholiques, mais 
i\i ont. admirablement secondé nos désirs 
et produit un résultat que n'auraient pu 
nous obtenir de longs mois de diplomatie. 

XXX 
UNS    AUBS    KOUVILLI 

Olivier de Kervannec était seul dans se 
chambre, Lorsqu'on lui apporta la lettre du 
P. Joseph. Il la décacheta aussitôt etkatlut 
d'un bout ft l'autre avec la plus vive anen- 
tion. Seule, la fin de cette longue missive 
amena un nuage sur son front. 

— Je ne suis pas un saint comme ce digne 
religieux, murmura-t-il. En cas d'échec, la 
résignation ne me serait pas facile. Enfin, 
je dois quand môme suivre son conseil. 
Mais quand parle_rsj-je ft sfadeleiae t Uoui- 

^vÄsi^^le lendemain, Il çher- 

posa ft descendre dans la bibliothèque, afin 
d'expédier plusieurs lettres d'affaires avant 
l'heure du déjeuner. 

Il ouvrit la porte de cette pièce et aperçut 
dans l'embrasure de la fenêtre donnant sur 
te jardin, Madeleine et Lucy qui levèrent la 
tele ft son entrée. 

— Bonjour, papa, dit l'enfant avec son gaie 
sourire. Je tembrasserai tout ft l'heure. 
Bonne amie m« montre un point de crochet 
très dllftcüe.et je ne peux pas me dérange 

— Que de peines vous vous donnez po< 
ma Ailette« Mademoiselle • Madeleine f c 
Olivier. 

— Cest bien plutôt un plaisir de lui root* 
trer ces petits ouvreges, répondit Mlle Gui- 
héneuf. Lucy est, {Tailleurs, une élève fit 
docile et si Intelligente qu'aile surpassera 
bientôt se maltresse. Tiens, mignonne voilà 
le rang terminé. Tu as compris ? 

— Oui, oui, bonne amie; merci. 
Lucy -prit des mains de Madeleine le cro- 

chet d'iv_oire et le fine capeline de lains 
blanchequ'elleétaitentraioeeeonfectionner, 
vint gentiment embrasser son père et as 
dirigea yerë la porte. 
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